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La conception de S tan islas Staszic 1 de l ’aide aux  ag ricu lteu rs

Stanisław a Staszica koncepcja pomocy dla rolników  

Концепция помощи крестьянам Станислава Сташица

En Pologne, le m ouvem ent ré fo rm a teu r du siècle des lum ières a don­
né com m e ré su lta ts  beaucoup de p ro jets de l’am élioration  de la s ituation

I Stanislas Staszic (1755—'1826), d’origine bourgeoise, au début a choisi la car­
rière du prêtre en recevant en 1778 la sanctification. Après deux ans d’études à Paris, 
au Collège de France, il s ’est intéressé plus profondém ent au siècle des lum ières 
français. Encore avant le départ de la France, il traduisait en polonais R acine 
et Voltaire, et ensuite Buffon. Après le  retour en Pologne, il séjournait à la cour 
du grand seigneur, ancien chancelier, André Zamojski, comme gouverneur de ses 
fils. Dans l ’entourage du célèbre homme politique se form aient les idées sociales et 
politiques de Staszic. L’expression des idées déjà com plètem ent form ées, c’était 
le travail U wagi nad życ iem  Jana Zamojskiego (Les opinions sur la vie  de Jean  
Z am ojsk i) publié en 1787, constituant le program m e’ com plet des . réform es dans 
l'esprit de la philosophie du siècle des lum ières. Les opinions ont éveillé un 
grand intérêt et une large réaction sociale. Pendant la session du P arlem ent de 
quatre ans, il a écrit P rzestrogi dla Polski (Les préventions pour la Pologne), où, 
en peignant avec les couleurs très fortes la situation actuelle, il tâchait 
de convaincre la société de faire plus v ite  les oeuvres de la réforme.

Le travail à la cour d’André Zamojski a apporté certains revenus à Staszic
qui les a m ultipliés par un jeu habile à la bourse. Pour la som m e reçue, il
a acheté en 1801 les biens de Hrubieszów. Après la division, il a com m encé l’inten­
sive activité scientifique au forum de la Société Varsovienne des Amis des Scien­
ces (W arszawskiego Towarzystwa Przyjaciół Nauk), nouvellem ent fondée.

II s ’est intéressé particulièrem ent à la géologie des Karpates, dont l ’expression
ont été les travaux scientifiques se suivant l ’un après l ’autre. Après la création
de la Duché Varsovienne en 1807, Staszic a com m encé la carrière de l ’homme poli­
tique. La C onstitution N apoléonienne cela lui a rendu possible, comme à un bour-
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de la population  ru ra le . L a Société A gricole de H rubieszów  2 en é ta it une 
des p lus orig inale  propositions —  non seu lem ent dans le cadre de la 
Pologne. D ans ce pays, la p o p u larité  de la personne du fo n d a teu r a causé, 
dès sa fondation, un  assez g rand  in té rê t, aussi chez les contem porains 
que chez les descendants.

Les hom m es politiques, les m ilitan ts  sociaux, les gens de le ttres, les 
publicistes e t les savan ts s ’in té re ssa ien t à la Société A gricole de H ru b ie­
szów. Le p lus souvent, on la tra ita i t  com m e un  m odèle à im iter, e t ce 
n ’é ta it pas seu lem ent pour ré fo rm er la cam pagne soum ise au  féodalism e, 
m ais aussi pour ré fo rm er les coopératives de cam pagne, ou les cercles 
agricoles, p lus ta rd . C ette société frap p a it les publicistes contem porains 
de sa perfection  sociotechnique 3, qu i lu i a perm is de su b siste r plus long­
tem ps que tou tes les au tre s  p rem ières coopératives du m onde. Les p ro ­
jets, qui, cen t q u a ran te  ans après la c réation  de la Société A gricole de 
H rubieszów , à la deuxièm e m oitié du X X -e siècle, fa isa ien t appel à la 
réac tiv e r 4, c’é ta it to u t de m êm e la p lus g rande expression, p eu t-ê tre , du 
respect à la conception de Staszic. La légende re n d a it p lus d ifficile le re ­
gard  plus p é n é tra n t et com plet su r la Société, ce tte  légende en to u ra it

geois. Il rem plissait beaucoup de fonctions d’adm inistration les plus hautes, dans 
les domaines de l ’économ ie et de l ’éducation. En 1808, il est devenu président de la 
Société des A m is des Sciences. Staszic a rendu sa position plus forte dans le 
Royaum e de Pologne, en m ontrant la loyauté par rapport au tzar A lexandre I. 
Après 1815, il a com m encé une très 4arge activ ité dans les dom aines de l ’économ ie 
et de l ’éducation. En 1816, il a transm is aux paysans ses biens de H rubieszów  pour 
qu’ils profitassent d ’eux h éri t ièrem en t  en fondant la Société A gricole de H rubie­
szów.

Staszic considérait la fondation  de H rubieszów  comm e l’oeuvre de sa vie.
2 En 1816 Stanislas Staszic, annonçant la création de la Société A gricole de 

Hrubiszów, a publié en  m êm e tem ps son Statut, qu’il a envoyé ensu ite pour l’appro­
bation au tzar A lexandre I. L’accès à la Société a été signé par 3i29 ferm iers de 8 
cam pagnes des biens de Hrubieszów, dl leur a assuré héritièrem ent le profit des 
terres, des bâtim ents et du bétail, à condition qu’ils soient les m em bres de la 
Société. A la tête de la Société se trouvaient: le président héritier et le corps 
gouvernant de la Société, nom m é le C onseil Econom ique, provenant de l ’élection. 
Les revenus de la propriété com m une de la Société (débit de boissons, bails et 
m oulins) avaient com m e but de payer l ’adm inistration, le  m édecin, 5 écoles, la 
m aison .pour les m alades, la bourse pour la jeunesse la plus talenteuse de la Société. 
Le reste des capitaux devait créer la caisse de la banque de prêts. L’approbation  
de l ’institu tion  par le gouvernem ent fut faite finalem ent en 1822, et, ensuite, 
la Société a com m encé son fonctionnem ent.

3 S. A. B r a t k o w s c y :  Gra o jutro, (Le jeu  pour gagner le demain),  War­
szaw a 1970, s. 305.

4 Z. S i e d l e c k i :  Utopii w ym ia r  trzeci  — spraw a  reak tyw ow a n ia  T o w a rzy ­
s tw a  Rolniczego H rubieszowskiego, (De l ’utopie  la dimension trois ièm e  — l ’affaire 
de réact iver  la Société Agricole de Hrubieszów),  „Trybuna Ludu” 1957, nr 192.
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d éjà  pendan t la vie la personne du c réa teu r occupant une des places les 
p lus exposées dans l ’h isto riograph ie polonaise. La Société A gricole de 
H rubieszów , dans sa s tru c tu re , é ta it une in stitu tio n  com plexe, possédant 
aussi les élém ents p récu rseu rs que les surv ivances de l ’époque féodale. 
D eux principes, s ’exc luan ts en apparence, constituaien t sa base: le p r in ­
cipe de la ph ilan th rop ie , assez b rum eux  et, p lus concret, le principe de l’aide 
économ ique. En réa lisan t la vision de sa société en m in ia tu re , S taszic 
tâch a it de lu i a ssu re r non seu lm en t la base de l ’existance, m ais aussi les 
possibilités de se développer e t de ren d re  plus h au t le n iveau  économ ique. 
La réponse à la question  dans quelle m esure ses efforts ont é té  couron­
nés p ar le succès fa lla it ê tre  cherchée dans l ’analyse de l ’u tilité , po u r les 
associés, des in stitu tio n s de l ’aide économ ique ex is tan t dans la Société 
A gricole de H rubiszów . Les form es largem ent connues à la cam pagne de 
corvée se sont trouvées ce rta in em en t parm i les m oyens de l ’aide écono­
m ique de la S A de H. Ainsi, il se pose la question  suivante: à quel"poin t 
ces form es éta ien t-e lles  u tiles pour les coopères —  libres, h é ritie rs  posses­
seu rs des te rres?  Dans le fa it-m êm e de les adop ter pour les nécessités 
de la S A de H, il se cachait un  danger: est-ce q u ’elles seron t u tiles  dans 
les d iffé ren tes conditions socio-économ iques? Les idées de Staszic se sont 
m ontrées dans la te lle  conception de l ’aide économ ique; il tâch a it de 
tro u v e r sa p ropre  rou te  m oyenne du développem ent de la cam pagne 
polonaise, ce tte  rou te  qui ne s’accordait pas avec les conditions, naissantes, 
du capitalism e. Le fonctionnem ent de la S A de H é ta it une vérifica­
tion  q u an t à la réa lité  de cette  conception.

On doit une a tten tio n  p articu liè re  au fonctionnem ent de la fondation  
(ay an t q u a ran te  ans) après la réfo rm e de 1864, donnan t les te rre s  aux  
paysans com m e leurs-propes, ce tte  réfo rm e n ’a pas été  sans écho parm i 
les associés. Q uand la corvée fu t liquidée, les in stitu tions de l ’aide écono­
m ique à la cam pagne du R oyaum e de Pologne, liées avec elle, ont cessé 
de fonctionner. Les institu tions nouvelles ont été créées à leu r place, 
é tan t fondées su r la base des conditions socio-économ iques d ifféren tes. Il 
p a ra ît in té re ssan t de com parer ces m oyens de l ’aide à ceux de la S A de
H. La question  apparaît, quels de ces m oyens é ta ien t p lus utils, et, si les 
m oyens in tro d u its  à la cam pagne du. R oyaum e ont causé quelques 
changem ents dans les principes du  fonctionnem ent des m oyens de l’aide 
économ ique de la Société. Il ap p a ra ît aussi le question, dans quel m esure 
la localisation de la Société dans une des plus conservatrices régions du 
R oyaum e de Pologne, q u ’ é ta it sans aucun doute la région de H ru b ie ­
szów, in flua su r son activ ité.

Les in stitu tio n s  populaires de l ’aide économ ique, fondées pas souvent 
dans la cam pagne polonaise à la deuxièm e m oitié du X V III-e siècle, et, 
organisées de plus en. p lus souvent depuis le début du X lX -e  siècle,

23 — A n nales..,
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é ta ien t l ’expression  d ’une tendence générale, ay an t pour bu t de p rév en ir 
les d ifficu ltés économ iques couran tes. L eu r p opu larité  av a it des sources 
dans le p ro fit qu i é ta it ap p o rté  à l ’économ ie des cours de la noblesse. 
C onform ém ent aux  p rincipes de la cour, elles devaien t élim iner, ou, au 
m oins, à un  ce rta in  degré, am oindrir le nom bre des dom estiques à la 
cour. A cause de cela, elles n ’é tâ îe n t pas trop  positivem ent reçues p a r la 
cam pagne. S ouvent, les paysans d eva ien t fonder ces in s titu tio n s  et p re n ­
dre p a rt à leu r fonctionnem ent. On o rdonnait aussi au x  paysans, dans 
des biens royaux , de fo n d er les in s titu tio n s  de sû re té .

En s’ap p u y an t su r les docum ents qui sont restés, on p eu t supposer 
que ces in stitu tio n s, e t p articu liè rem en t, les banques de p rê ts, ne 
fonc tionna ien t pas tro p  longtem ps à la cam pagne de corvée. Beaucoup 
de raisons on t causé cela. P o u r la  p lu p a rt des cas, la noblesse tra ita it  ces 
in stitu tio n s com m e ses p rop res e t les liqu ida it quand  cela é ta it com m ode 
pour elle (par exem ple, au  m om ent de changer la corvée en payem ent en 
argent). L ’économ ie n a tu re lle  de paysan  et le m anque de contact avec le 
m arché ren d a ien t im possible le bon fonctionnem ent des caisses de 
prêts. L a p erte  de l ’indépendance et la chu te  de beaucoup de 'conceptions 
de réform es, au  siècle des lum ières, ava ien t aussi l ’in fluence su r cette 
s ituation .

A cause de la p au v re té  des sources e t du  m anque des trav a u x  scien ti­
fiques,5 il est d ifficile de désig n er l’im portance d u  rôle que jouaien t ces 
in stitu tio n s dans la  vie économ ique de la cam pagne de corvée ju sq u ’à la 
fin  du  X V III-e siècle. A quel degré on t-elles in flué  su r l ’activ isation  des 
paysans de corvée? L ’ag rand issem en t de la pop u larité  des in sta lla tions 
de l ’aide économ ique au d ébu t du X lX -e  siècle, é ta it le ré su lta t de l ’apprO’ 
fondissem ent de la crise de l ’économ ie agricole sous le gouvernem ent 
russe. L ’opinion des nobles, possesseurs de te rres , de cette  époque, 
p resque désespérém ent chercha it le m oyen, qui, sans ren d re  p lus g rave 
la s itua tion  de la cour et sans v io ler les bases socio-économ iques du 
systèm e, p ro tég e ra it le bien du noble e t la fe rm e du paysan  de la s itu a ­
tion p erm an en te  de crise. P u isque  les in sta lla tio n s popu laires de l ’aide 
économ ique é ta ien t, de sa naissance, liées avec les v ieilles in stitu tio n s de

5 Jasqu’à 1926, on a. publié p lus de sept cents travaux sur la vie et 
l ’oeuvre de Staszic: les études biographiques et caractéristiques de sa personne, de 
différents articles d’occasion,, et m êm e, quelques dizaines de poésies. Une grande 
collection en form e de plus de 100 articles ont apporté les célébrations de la 1000- 
-lième anniversaire de la mort de Staszic, voir: W. H a h n :  Biografia o Stanisła­
wie Staszicu. S tanisław  Staszic  1755—1826. Praca zb iorow a pod red. Z. Kukulskiego  
(Bibliographie de Stanislas Staszic. Stanislas Staszic 1755—1826. L ’ouvrage collectif  
sous la réd. de Z. Kukulski),  Lublin 1828, s. 757—797. La popularité de Staszic ne 
devient pas m oins grande ju squ’aujourd’hui et le nom bre de travaux publiés qu’on 
lui a consacrés s ’approche déjà de 1000.
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cam pagne, fonctionnan t au sein de l’économie de corvée, on voyait en 
eux  le p lus économ ique m oyen d ’am élioration.

M algré la dom ination  des form es trad itionnelles de l ’économ ie des 
nobles et de la corvée, dans les prem ières dizaines d’années du X lX -e 
siècle, il y  avait, tou t de m êm e, des ten ta tiv es  de réo rgan iser l ’économie 
de la noblesse e t tou tes les in sta lla tions liées avec elle. On a in trad u it, 
dans certains biens, des in stitu tio n s de créd it qui é ta ien t un peu  d iffé ren ­
tes dans leu r form e de celles, généralem en t utilisées. Ces in sta lla tions 
rep résen ta ien t un  type  plus développé de l ’in s titu tio n  de l ’aide écono­
m ique. On p o u rra it y com pter la caisse de m adam e la duchesse Sapieha 
à Szydłowiec, les installa tions dans les biens de Sztabin  de C harles B rzo­
stow ski 6 e t la S A de H de Staszic.

Ces ré fo rm ateu rs , su rto u t S taszic e t Brzostow ski, agissants quelques 
dizaines d ’années après le siècle des lum ières, disposaient d ’une certa ine  
d istance du tem ps e t pouvaien t les apprécier d ’une façon critique.

En p ré p a ra n t le S ta tu t de la fondation, Staszic é tu d ia it les in s ta lla ­
tions de l ’aide économ ique sous aspect de leu r u tilité  dans les d iffé ren tes 
conditions socio-économ iques. M algré cela, elles é ta ien t, dans leu r form e 
ex térieu re , une copie presque fidèle des form es repandues à la cam pagne 
de corvée. Cela p ro v en ait sû rem en t ta n t des idées de Staszic que du 
m anque de m odèles convenables de l ’aide économ ique pour ce type des 
in stitu tio n s que la S A de H. S taszic pensait, comme ses contem porains 
nobles, que les in s titu tio n s  de l ’aide économ ique in tro d u ites p a r lu i se­
ro n t une assurance convenable po u r les associés. A coté d’assu re r l’indé­
pendance des biens et des finances de la Société, il désira it assu re r au x  
associés non seu lem ent les m oyens assu ran t la défense con tre  l ’ap p au ­
vrissem ent, m ais aussi l ’am éliora tion  continue de la s itua tion  m atérie lle  
et les possibilités d ’élever le n iveau  de l’économie.

Les principes de l ’aide économ ique pour les libres et h é ritie rs  posses­
seurs de te rre s  devaien t se fo rm er d ’une façon d iffé ren te . S taszic tâch a it 
de les lie r  avec la s itu a tio n  des associés. L a S A de H devait accom plir 
exc lusivem ent la fonction m atérie lle , et celle, d ’investissem ent. D ans les 
conditions de la S A de H, il p araissait à S taszic ê tre  possible non  seu le­
m en t de so u ten ir le n iveau  des revenus des associés, m ais aussi, d ’assu re r 
l ’augm en ta tion  continue.

6 Charles Brzostowski, dans les biens de Sztabin, a fondé la caisse de prêts 
de campagne dont la com ptabilité a été  très bien tenue et t ’est sûrem ent pour 
cette raison-la qu’elle fonctionnait très bien. Il assurait les em prunts sur le bien  
possédé par les paysans, parce qu’il a donné aux paysans comm e leurs propres les 
terres qu’ils avaient pris en bail. La réserve du capital pour la caisse, c’étaient les 
revenus des institutions industrielles de campagne. Cette institution a subi la chute, 
tout de m êm e, après la mort du fondateur au début de la deuxièm e m oitié du XTX-e 
siècle.

2 3 *
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L ’économ ie des associés n ’é ta it pas indépendan te  des balancem ents 
à brève distance de conjoncture, dépendan ts des récoltes. L ’assurance, 
c’é ta it le fa it-m êm e de l ’existence de la Société com m e in stitu tio n  ay an t 
com m e bu t d ’a ider (en traide) dans le cas de nécessité. Les in sta lla ­
tions de créd its ne p ouvaien t pas ê tre  u tilisées à ce bu t sous aucun p ré ­
tex te .

D ans les cadres de sa fondation , S taszic tâchait, conform ém ent à ses 
idées, d ’un ir, dans une u n ité  économ ique, les paysans libérés au  m om ent 
de, la fondation  de la S A de H, avec les h ab itan ts  des villes installés 
depuis longtem ps dans l ’échange m archand ises-a rgen t. Il lu i paraissait 
que les paysans libérés de la corvée seront, dans la m êm e m esure que les 
h ab itan ts  de villes, capables des re la tions de m arché.

Ce n ’é ta ien t pas tou tes les in sta lla tio n s in tro d u ite s  p a r Staszic dans 
la S A de H qui se son t recon trées avec un  favorab le accueil des associés. 
Dès le début, les silos à blé leu r para issa ien t un  poids im propor- 
tionnellem en t grand , en com paraison avec le p ro fit reçu. Ils rap p e la ien t 
aussi au x  associés les in s titu tio n s  ex is tan tes  su r ce te rra in  av an t la fon ­
dation  de la S A de H.

Les silos à b lé de la S A de H n ’a tte ig n aien t jam ais le dégré 
d ’u tilité  p révu  p a r les p lans de Staszic. Ils ne pouvaien t pas accum uler 
la q u an tité  convenable de b lé  et p o u r ce tte  raison, ils n ’assu ra ien t pas 
la sécu rité  con tre  les fa ib les récoltes. L ’expression  d ’une position néga­
tive des associés con tre  ce tte  form e de l ’aide, c’é ta it une om ission systé- 
m atique  du v ersem en t rég lem en ta ire  du blé.

Au fu r  e t à m esu re  que les associés s ’a fferm issen t dans la conviction 
q u ’ils é ta ien t les h é ritie rs  possesseurs des te rres, au g m en te ra ien t parm i 
eux  les tendances pour l ’indépendence plus grande. Ils considéraien t 
su rto u t les silos com m uns à' b lé com m e obstacle à a tte in d re  ce 
succès.

Com me à la cam pagne de corvée, les silos à  blé de la S A de H 
ne pouvaien t pas ê tre  considérés com m e une assurance sa tisfa isan te  p en ­
d an t les années de petites  récoltes. L a fausse té  de ce ty p e  d ’in stitu tio n  
de l ’aide économ ique p ro v ien t du systèm e-m êm e de l’économ ie de corvée. 
On ne pouvait pas, to u t de m êm e, m e ttre  su r  les paysans le devoir de 
s’en tra id e r p en d an t les années de faib les récoltes, car c’est à eux que 
ce tte  aide é ta it la  p lus nécessaire . Sous ad m in is tra tio n  assez lib re  de la 
S A de H et avec exclusion des m oyens de pression, il n ’é ta it pas possible 
d ’accum uler les q u an tités  convenables de blé. Les silos dans les b iens 
des nobles fo nc tionna ien t u n  peu m ieux, on y  réussissa it d ’accum uler 
p lusieu rs fois des q u an tités  p lus grandes de blé, m ais en  cas de petites  
réco ltes p erm anen tes, ils n ’assu ra ien t pas non plus assez de blé pour 
la n o u rr itu re . Les petites  récoltes, qu i é ta ien t une conséquence du  n iveau
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de la technique agricole, m enaçaient de ce que l ’abaissem ent, m êm e pas 
grand , des récoltes* p o u rra it causer le m anque de blé pour sem er et pour 
consom m er. Le m anque de m arché in té rieu r developpé ne p e rm e tta it pas 
de com penser les m anques locaux de blé.

La liqu idation  des silos à blé dans le Royaum e au m om ent de la 
libéra tion  des paysans n ’a tro u v é  aucun écho dans la S A de H, dont les 
pouvoirs tâcha ien t en vain, p lus longtem ps, de fa ire  les apparences 
de leu r fonctionnem ent. Ils ont subi la liqu idation  défin itive en 1887.

A l ’exem ple des silos, il fu t év ident que cette form e de l ’aide 
économ ique, pris d irec tem en t de la cam pagne de corvée, n ’a rien  profité 
de l ’insta lla tion  dans la S A de H, et m êm e, q u ’elle a p erdu  son u tilité . Elle 
é ta it trop  fo rtem en t liée avec le systèm e économ ique des biens des nobles 
e t de corvée, pour q u ’il soit possible de l ’adop ter aux  conditions agraires 
d ifféren tes. Dès le début, elle é ta it en opposition avec le ca rac tè re  des 
principes de la S A de H, et elle ne fu t jam ais en tiè rem en t acceptée par 
les associés. La liqu idation  des silos à blé, 65 ans après leu r fondation, 
p eu t tém oigner de l ’im m obilité profondém ent enracinée de l ’in s titu tio n  
et de ses installa tions.

La banque de p rê ts  é ta it la deuxièm e in stitu tio n  de l ’aide économ ique 
in tro d u ite  dans la S A de H — ayan t aussi la généalogie p rovenen t de la 
corvée. Q uoique les caisses populaires de p rê ts, pendan t le siècle des lu ­
m ières, n ’é ta ien t pas beaucoup m oins populaires que les silos à blé, 
à cause de leu r ca rac tè re  plus complexe, elles avaien t les form es plus 
différenciées. P our cette  raison, la banque établie p a r Staszic dans la 
S A de H, é ta it d iffé ren te  des caisses de p rê ts  populaires typiques.

En fa isan t des pro jets, dans sa fondation, des principes de la banque 
de prêts, S taszic tâch a it d ’ad ap te r au  p lus h au t degré les silos aux 
nécessités de la Société. Les principes de l ’activ ité  de la banque de p rê ts  
de la S A de H rap p e la ien t p lus les insta lla tions charitab les que les 
caisses de p rê ts  populaires. Tout de m êm e, sa p rédestina tion  é ta it  déci­
dém ent d ifféren te. Cela provenait, dans la m esure plus grande, des idées 
du fo n d a teu r su r les silos à blé, et, dans sa form e avait un  carac tère  
p lus m oderne. C onform ém ent à ses idées, avec une certaine q u an tité  
de didactism e destiné au x  paysans, p ropre aux ré fo rm ateu rs  du siècle des 
lum ières, il tâcha it de fa ire  de la banque de p rê ts  une in stitu tio n  se rv an te  
non seu lem ent à hausser le n iveau  économ ique des associés, m ais aussi 
à ag ran d ir la S A de H si telles possibilités ex istaient.

La banque de p rê ts  s ’est rencon trée  avec un acceuil plus b ienveillan t 
que les silos, parm i les associés, parce q u ’elle n ’é ta it pour eux  p ra ­
tiquem en t aucun fardeau .

Les som m es d ’arg en t pre tées à la banque de la S A de H é ta ien t 
annulab les, ç’est ce q u ’ on a p ra tiq u é  dans les caisses populaires, m ais le
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créd it é ta it sans pourcen t, ca rac té ris tiq u e  pour les in stitu tio n s p h ilan th ro ­
piques. Les principes, p u rem en t d ’investissem ent, de l ’ac tiv ité  de la 
banque, n ’ava it rien  de com parable dans la cam pagne de corvée. Elle 
é ta it d iffé ren te  des caisses populaires aussi par une assurance hypo thé • 
caire, ca rac té ris tiq u e  pour les caisses de noblesse et p ar le te rm e  de ren d re  
la som m e em p ru n tée  p en d an t beaucoup d ’années. De m êm e, la m anière 
d ’accum uler le cap ita l c ircu lan t é ta it d iffé ren te , elle av a it l ’assurance 
con tinue dans les rev en u s de la p ro p rié té  com m une de la Société. Le ca­
p ita l possédé p a r  la banque é ta it décidém ent p lus grand, au d ébu t de 
l’ex istance de la Société, que les som m es d ’arg en t des caisses populaires 
et, devait g ran d ir systém atiquem en t, avec l ’agrand issem ent des revenus 
de la Société.

Le ca rac tè re  d ’investissem en t de la banque ava it com m e b u t non 
seu lem en t de g a rd e r les associés de l ’am oindrissem ent de leu rs revenus 
à cause du créd it de consom m ation, m ais aussi de leu r assurer, p a r des 
investissem ents convenables, u n  ag rand issem en t continu  de leu rs revenus. 
Les principes d’o b ten ir les c réd its é ta ien t très  com m odes, il paraissait 
donc que rien  ne fa isa it obstacle pour que les associés en profitassen t. 
T out de m êm e, il y  ava it des d ifficu ltés que Staszic ne sava it pas prévoir. 
Les paysans associés ne pouvaien t pas avoir, au  début, la lib erté  
convenable, l ’in itia tiv e  et le savoir d ’ag ir dans le dom aine de l ’économie 
des m archand ises et de l’a rg en t, ta n t que les h ab itan ts  des v illes les avaien t 
déjà. P o u r ce tte  raison, les h ab itan ts  des villes ont m onopolisé du débu t 
p resque en tiè rem en t les cap itau x  de la banque de p rê ts  de la Société. 
A insi donc, la  banque de p rê ts  de la S A de H, au lieu  de serv ir 
à h ausse r le n iveau  de l ’économ ie des paysans, se rv a it à un  p e tit groupe 
des bourgeois (en général des Ju ifs) p rê ta n ts  à la construction  des m ai­
sons des briques, à des a rtisan s et à des com m erçants. E t p o u rtan t, les 
paysans p ro fita ien t de la b anque au  dégré un  peu  plus g rand  que les 
paysans de corvée des caisses populaires. P o u r c e tte  raison, la banque de 
la S A de H, destinée g én é ra lem en t aux  paysans, n ’a pas influé 
décidém ent su r l’am élio ra tion  de leu r s itua tion  m atérie lle . C ependant, 
dans la p rem ière  m oitié du  X lX -e  siècle, la v ille a p ro fité  beaucoup; 
elle a changé beaucoup non seu lem en t sa vue ex térieu rë , m ais aussi elle 
s ’est développée économ iquem ent.

L ’idée de S taszic d ’u n ir la  v ille  et la cam pagne, s’est m on trée  trè s  
im profitab le  au x  paysans. La situation  fu t un  peu changée p a r les efforts 
des pouvoirs de la S A de H, qui, ré a lisan t les principes de la loi, tâ ­
chaien t de lim ite r  les p rê ts  pour la ville. Les p reuves plus rad icales dans 
ce dom aine son t venues tro p  ta rd , qu an d  la banque ne d isposait pas déjà 
de g randes som m es d ’argen t.

Les bases financières de la banque, qui en th éo rie  ava ien t pour b u t
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d ’assu re r l ’ag rand issem ent continu  du capital de prê ts, se sont m ontrées 
peu durables, non seu lem ent elles n ’agrandissaien t pas, m ais en con­
séquence du m anque de m oyens convenables pour la réalisa tion , elles 
s ’am oidrissaient. Il m an q u ait aussi de possibilités de l’assurance de ren d re  
les som m es prêtées, cela d im inuait encore plus les cap itaux  de la banque.

M algré ces d ifficultés, ju sq u ’ à l ’an 1864, la banque de p rê ts  de la 
S A de H m o n tra it une certa ine  supério rité  p a r rap p o rt aux  caisses com ­
m unales. La situation  s’est changée après la réform e de libéra tion  des 
paysans. Fondées pendan t ce tem ps à la cam pagne, les caisses com m una­
les fonctionnaien t selon les principes plus m odernes. Tout de m êm e, 
leu rs capitaux , en cam paraison avec le besoin du crédit, g rand issan t en tre  
lés paysans, é ta ien t tro p  m odestes. De m êm e, les au tre s  in stitu tions de 
crédit, se développant dans le R oyaum e vers la fin du X lX -e  siècle, 
n ’apaisaien t pas les besoins de la cam pagne. P our ce tte raison, le créd it 
p rivé, à un  pourcen t tro p  grand, a conquis à ce tem ps-là  une grande 
im portance dans la cam pagne.

M algré les im portan ts  changem ents, se passant sur le ta rra in  du R oyau­
m e, la banque de p rê ts  de la S A de II fonctionnait dans la form e qui 
n ’a pas changé. Au p lan  du développem ent des in sta lla tions de créd it dans 
la cam pagne du Royaum e, elle a cessé d ’ê tre  une in titu tio n  m oderne, 
m ais elle m o n tra it encore certa in s tra its  positifs en com paraison avec 
les caisses populaires (p.ex. m algré un im p o rtan t am oindrissem ent des 
capitaux , elle em p ru n ta it to u t de m êm e continûm ent de som m es plus 
g randes que la caisse com m unale m oyenne).

P en d an t ce tte époque-là l ’ac tiv ité  économ ique des paysans associés fu t 
p lus grande, m ais les cap itaux  de la banque, m algré l ’élim ination  com ­
p lè te  des em p ru n ts des bourgeois, n ’apaisaien t pas leu r besoin. L a poli­
tique négative vers la fondation de la p a rt des pouvoirs russes ava it une 
influence négative su r l’activ ité  de la banque de p rê ts  de la S A de H.

En com paraison avec les m agasins, la banque de la S A de H, s’est 
m on trée  p lus u tile  pour les associés, cependant elle ne rem plissait pas 
non plus des principes du S ta tu t. M algré les principes ex trao rd in a irem en t 
p ro fitab les de donner les crédits, les som m es em prun tées p ar les paysans 
é ta ien t trop  petites pour hausser le n iveau de l ’économie. Une p e tite  in ­
clinaison des paysans au  créd it (aux années so ixante-dixièm es du  X lX -e 
siècle) a causé, en tre  au tres, q u ’on n ’a pas donné les em p ru n ts  à l ’achat 
des te rre s  aux  possesseurs de te rre s  de surface dépassante 18 arpen ts.

Com me m esure  de l ’u tilité  des in sta lla tions de l ’aide économ ique de 
la S A de H, on p eu t reco n n aître  la d ifférence du n iveau  du développe­
m en t économ ique des associés et des paysans de cam pagnes voisines. 
A cause des études ex istan tes, et, d ’un éloignem ent pas tro p  g rand  de la 
Société, la cam pagne M ircze, s ituée  dans la région de H rubieszôw ,
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et, la cam pagne Zagroda, dans la région voisine, celle de K rasnystaw , ont 
serv i de m atière  de com paraison. Il p a ra ît que dans les conditions de la 
division en couches e n tra n t dans la cam pagne dans la deuxièm e m oitié 
du X lX -e  siècle, c’est la com paraison des changem ents dans la s tru c tu re  
de la p ro p rié té  qu i peu t ê tre  considérée com m e le m eilleu r m oyen de 
m esu re r l ’ac tiv ité  de la banque de p rê ts  de la S A de H. Puisque le 
procès de la division en couches de la cam pagne a a tte in t dans les cam - 
paghes com parées le n iveau  rapproché (dans les deux cam pagnes le nom ­
bre  de ferm es m oyennes é ta it le plus grand) le pourcen t le plus pe tit 
des fe rm es naines é ta it sû rem en t la seule conséquence de l ’ac tiv ité  de 
la banque de la S A de H.

L a s tru c tu re  de la p ro p rié té  de te rre  dans la S A de H é ta it un peu 
plus p ro fitab le  que la s tru c tu re  de la p ro p rié té  de paysans dans la ré ­
gion de L ublin  et dans to u t le R oyaum e, elle s’approchait de la s tru c tu re  
de la p ro p rié té  de paysans du g ouvernem en t de Lublin.

On conclut de ces com paraisons, que la banque de p rê ts  de la S A 
de H n ’a pas g ard é  les associés de la division cap ita liste  en couches que 
Staszic ava it ïa p lus g rande peur.

Les conditions plus p ro fitab les de créd it dans la S A de H ont causé 
cela, peu t être , que la banque de la Société ne s’est pas changée en 
coopérative de crédit.

Il p a ra ît que l ’u tilité  de la banque de prêts, installée dans la S A de H, 
ap rès ê tre  p rise  de la cam pagne de corvée, est devenue un  peu plus 
grande. T out de m êm e, depuis le d éb u t de son activ ité, re len tissa ien t des 
d ifficu ltés im prevues p ar S taszic, lim itan tes  la q u an tité  de l ’ac tiv ité  de 
la banque.

D ans la li tté ra tu re , on soulignait p lusieu rs  fois la d u rab ilité  de ce tte  
fondation  e t de ses élém ents particu lie rs . C ette  d u rab ilité  's ’ex p rim ait 
p rin c ip a lem en t p a r la capacité  de subsister. Les in sta lla tions de la fon ­
dation  n ’ont pas crée de conditions convenables aussi pour la rep ro d u c­
tion ex té rieu re  q u ’in té rieu re  de la Société. Q uoique la S A de H fû t 
un  des plus o rig inaux  p ro je ts  de résoudre  la question  de paysans au  dé­
b u t du  X lX -e  siècle, elle é ta it en m êm e tem ps la p a rtie  in tég ra le  des re ­
cherches des ré fo rm a teu rs  de ce tte  époque. Elle est devenue l ’in stitu tio n  
un ique ju sq u ’à la deuxièm e m oitié du X lX -e  siècle, en s’iso lant des in ­
fluences ex térieu res .

Ce n ’é ta it pas sans sign ification  pour le développem ent de la S A de II 
d ’ê tre  située dans l ’une des plus conservatrices régions du R oyaum e de 
Pologne. C’est l ’iso lation  de la Société de l ’en to u ran te  (jasqu’à la seconde 
m oitié du X lX -e  siècle) m er de cam pagnes de corvée, qu i é ta it sû rem en t 
la réaction  n a tu re lle  de se défendre . P lus vo lon ta ire  au x  influences de 
l ’extérieur- devait se m o n tre r  la Société après la  ré fo rm e de libéra tion .
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C ependant, m êm e dans ce cas, p réva la ien t les élém ents de défense, cette
fois à cause de la peu r des influences explosantes dans les cadres de la
Société. L ’isolation a causé la stab ilisation  des re la tions in té rieu res  dans la 
S A de H et l ’incapacité d ’appren d re  de nouvelles idées qui p o u rra ien t 
ê tre  un élém ent de p o u rr itu re  p ar rapport à la s tru c tu re  de la Société.

Une exclusion com plète des procès se réalisan ts dans le R oyaum e de 
Pologne, m algré la b a rriè re  gardan te  qui a été form ée du n iveau  du dé­
veloppem ent économ ique de la région, é ta it tou t de m êm e impossible. 
C ependant, cela sausait en conséquence la suite de la conservation 
de l ’institu tion .

Le ry th m e len t des changem ents socio-économ iques faisait re le n tir  en 
m êm e tem ps les transfo rm ations dans l ’in té rieu r de la S A de H, en re n ­
d an t ainsi plus difficile sa réorganisation . Le conservatism e de la 
région ne pouvait pas, to u t de m êm e, isoler com plètem ent la Société des 
processus se passan t dans la cam pagne du Royaum e pendan t la deuxièm e 
m oitié du  X lX -e siècle. P our cette  raison aussi, la venue à la S A de H 
des re la tions de la production  cap ita listes est devenue l ’élém ent de po u r­
ritu re , duquel sont nés les conflits in té rieu rs  d ’économie et d ’institu tion . 
C ela n ’a pas causé to u t de m êm e la p o u rritu re  com plète fo rm elle  de 
l ’in stitu tion , crue dans de d iffé ren tes conditions socio-économ iques qui
fonctionnait dans sa form e à 1944, quand  d ’après la loi de la réform e
ag ra ire  elle fu t liquidée.

S T R E S Z C Z E N I E

Wśród koncepcji reform  w iejskich na ziem iach polskich przełom u XVIII 
i X IX  w. jedną z najbardziej oryginalnych było założone w  1816 przez Stanisław a  
Staszica Towarzystwo Rolnicze H rubieszowskie. Wychodząc z filantropijnych zało­
żeń epoki O świecenia zorganizował Staszic fundację opartą na solidnych ekonom icz­
nych podstawach. Stow arzyszeni m ieli zapewnione nie tylko gospodarcze podstawy  
egzystencji, ale także m ożliwość podnoszenia poziom u swego gospodarstwa. Celowi 
tem u miał służyć inw estycyjny bank pożyczkowy oraz zbożowe magazyny gromadz­
kie. Obie form y pomocy były na w si pańszczyźnianej dość popularne, ale Staszic 
nadał im innę znaczenie poprzez to, iż miały służyć wolnym  i dziedzicznym posia­
daczom gruntów. Z m agazynów zbożowych można było pożyczać tylko zboże na 
zasiew, a bank udzielał pożyczek przede w szystkim  na pow iększenie gospodarstwa. 
Zasady działania banku przypom inały jednak urządzenia charytatywne. Kredyt był 
nieoprocentowany, a pożyczki rozkładane na w iele lat były częściowo bądź całko­
w icie  umarzane. Kapitał obrotowy banku m iał stałe zabezpieczenie w  dochodach  
ze w spólnej w łasności Towarzystwa.

Przydatność tych urządzeń pomocy gospodarczej dla stowarzyszonych była różna. 
M agazyny zbożowe nie spełn iły  naw et takiej roli jak w e w siach pańszczyźnianych  
ze w zględu na w iększą sam odzielność stowarzyszonych. Bank pożyczkow y poprzez 
udzielanie bardzo dogodnych kredytów  w inien  być znacznie bardziej przydatny. 
Stow arzyszeni w łościanie nie zdołali jednak jeszcze zdobyć dość in icjatyw y i um ie-
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jętności obracania się w sferze gospodarki tow arow c-pieniężnej, którą posiadali n a le ­
żący także do T ow arzystw a m ieszczanie H rubieszowa. Toteż m ieszkańcy m iasta 
zupełnie niem al ^m onopolizow ali fundusze banku, który służył im zgodnie ze sta­
tutem  na m urow anie domów, rozwój rzem iosła i handlu. Bank pożyczkow y pom y­
ślany przez Staszica jako pomoc gospodarcza przede w szystkim  dla w łościan  służył 
głów nie miastu.

Mimo ew olucji urządzeń kredytow ych na w si K rólestw a Polskiego w  drugiej 
połow ie X IX  w. bank pożyczkow y T ow arzystw a Rolniczego H rubieszow skiego n ie  
zm ienia zasad sw ego funkcjonow ania, stając się stopniowo instytucją coraz bar­
dziej reliktow ą. D zieła zniszczenia staszicow skiej fundacji dokonała adm inistracja  
rosyjska, zarządzająca Tow arzystw em  po usunięciu ostatniego polskiego prezesa  
pod koniec lat osiem dziesiątych X IX  w.

Р Е З Ю М Е

В числе концепций реформ деревни на польских землях на рубеж е 18 и 19 
вв. одной из наиболее оригинальных было основанное в 1816 году Станисла­
вом Сташицем Хрубеш овское сельскохозяйственное общество. Исходя из ф илан­
тропических предпосылок эпохи просвещения, Сташиц создал фонд, имеющий 
прочные экономические основы. Иленам общества были обеспечены не только 
экономические основы существования, но и возможности повышения уровня 
хозяйства. Этой цели служ ил ссудны й банк и общинные хлебны е склады. Обе 
формы помощи были довольно известны в крепостной деревне, но Сташиц при­
дал им новое значение: они были призваны служить вольным и располагающим  
правом наследства владельцам угодий. У хлебны х складов можно было брать 
ссуду только в виде зерна для посевов, а банк давал ссуды главным образом  
на расширение хозяйства. Тем не менее, принципы деятельности банка на- 
паминали благотворительные организации. Кредит был беспроцентным, а 
ссуды расписывались на много лет и частично или полностью аннулировались. 
Дважимый кап и тал . банка обеспечивался доходами от общей собственности 
Общества.

Полезность этих форм хозяйственной помощи для членов Общества была 
неодинакова. Х лебны е склады не сыграли даж е такой роли, какую они вы­
полняли в крепостны х деревнях, по причине больш ей самостоятельности членов 
Общества. Ссудный банк со своими очень выгодными кредитами обещал при­
носить гораздо большую пользу. Однако крестьяне, члены общества, еще не 
обладали той инициативностью и умением вращаться в сф ере товарно-денеж ного  
хозяйства, какой отличались мещане г. Хрубеш ова, тоже члены Общества. 
Поэтому жители Хрубеш ова почти полностью монополизировали ф онд банка, 
который служ ил им, согласно уставу, для возведения домов, развития ремесла  
и торговли. Ссудный банк, задуманный Стащицем преж де всего для помощи 
крестьянам, служ ил, главным образом, городу.

Несмотря на эволюцию кредитных учреж дений в деревне в Королевстве 
Польском во 2-ой пол. 19 в., ссудный банк Хрубеш овского сельскохозяйствен­
ного общества не меняет принципов деятельности и приобретает, таким образом, 
все более реликтный характер. Уничтожение фонда Сташица довершила цар­
ская администрация, управляющ ая Обществом после снятия последнего поль­
ского председателя в конце 80-х годов 19 века.


